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    Présentation

    
 « Capital », « Désir(s) », « Nudité », « Race », « Tribunal », « Voix »… Les soixante-quatorze textes thématiques de cette encyclopédie explorent les reconﬁgurations en cours des études de genre.
 Tris axes transversaux organisent cette enquête collective : le corps, la sexualité, les rapports sociaux. Dans les activités familiales, sportives, professionnelles, artistiques ou religieuses, les usages du corps constituent désormais un terrain privilégié pour appréhender les normes et les rapports de genre. Les pratiques érotiques que les sociétés, à travers l’histoire, ont catégorisées comme normales ou déviantes occupent quant à elles une place inédite pour éclairer les articulations entre hiérarchies des sexes et des sexualités. Enﬁn, les inégalités de genre sont de plus en plus envisagées en relation avec celles liées à la classe sociale, la couleur de peau, l’apparence physique, la santé ou encore l’âge. Cette approche multidimensionnelle des rapports sociaux a transformé radicalement les manières de penser la domination au sein des recherches sur le genre.
 En analysant concepts, débats et enquêtes empiriques, les contributrices et contributeurs de cet ouvrage dessinent une cartographie critique des études de genre qui rend compte de leur remarquable vitalité.
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Pour cette Encyclopédie critique du genre, nous avons souhaité adopter un langage non sexiste. La formule selon laquelle « le masculin doit l’emporter sur le féminin », « à cause de la supériorité du mâle sur la femelle », comme l’expliquait le grammairien Beauzée en 1767, a longtemps tenu lieu de réflexion grammaticale sur le genre. Elle a bénéficié d’un relais de diffusion généralisée à travers la scolarisation obligatoire au cours des XIXe et XXe siècles. Aujourd’hui, une variété de pratiques syntaxiques, grammaticales et lexicales, nouvelles ou inspirées de l’ancien français, vise à défaire cette domination du masculin dans la langue. Tout en nous efforçant de préserver le confort de lecture, c’est-à-dire de ne pas détourner l’attention du fond vers la forme par l’emploi systématique de formes non usuelles, nous avons néanmoins cherché à tendre vers un langage tantôt mixte, tantôt non genré, en mobilisant des ressources diverses : les doublets (ouvrières et ouvriers), le point médian (intellectuel·le) ou encore l’usage de mots qui ne spécifient pas le genre des individus désignés (public, lectorat, membre, victime, personne…), lorsque cette indication n’est pas nécessaire ou pertinente. Pour en savoir plus sur les débats relatifs aux enjeux politiques du genre dans la langue, nous vous renvoyons à l’entrée « Langage » !
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Cet ouvrage collectif part d’une interrogation sur les reconfigurations en cours des études de genre. Il explore les transformations saillantes de ce champ de recherche à partir de trois axes : le corps, la sexualité et les rapports sociaux, considérés à la fois comme domaines d’enquête sur les relations de genre et comme catégories d’analyse de ces relations. Une attention particulière a été portée à ces trois éléments dès la genèse du champ de recherche sur le genre qui a connu des dénominations successives ou parallèles depuis les années 1970 : « études sur les femmes »/« sur la condition féminine »/« sur les rapports sociaux de sexe », « études féministes », « études sur le genre »/« de genre ». Cependant, depuis les débuts du XXIe siècle, la façon dont le corps, la sexualité et les rapports sociaux sont mobilisés et articulés les uns aux autres au sein des recherches en sciences sociales a significativement redessiné les contours, les thématiques et les problématiques des études de genre [1] .



Les formes d’incorporation du genre

Les corps en action – gestes, expressions faciales, mouvements et techniques corporelles – ont été de longue date appréhendés par les travaux de sciences sociales comme des marques observables pour étudier les formes de coordination de l’action, la production située de la normativité, la socialisation des personnes au sein d’une classe sociale, d’un groupe de sexe, d’un groupe professionnel ou culturel [2] . Au cours des décennies 1980-1990, des anthropologues et sociologues féministes approfondissent ces questionnements sur l’apprentissage par corps de la féminité et de la masculinité et sur les dimensions incorporées de la hiérarchie sociale entre les sexes [3] . Dans le même temps, au sein des théories féministes, se développent des approches novatrices sur les stratégies corporelles d’émancipation des normes de genre, à partir notamment des travaux d’Iris Marion Young [1980], d’Elisabeth Grosz [1994] et de Judith Butler [2005 (1990) et 2009 (1993)] [4] .

Dans les années 2000-2010, alors qu’émerge un domaine de recherche caractérisé par la rencontre entre théories féministes du corps et philosophie phénoménologique [Ahmed, 2006 ; Salomon, 2010], les enquêtes sur les dimensions corporelles des accomplissements du genre se multiplient et se diversifient [Mardon et Guyard, 2010]. En histoire, sociologie et anthropologie, les recherches sur le genre éclairent d’un nouveau jour l’usage du corps dans les pratiques sportives, artistiques, religieuses, professionnelles, langagières ou lors des interactions et déplacements dans l’espace urbain [5] . Des recherches focalisées sur les techniques corporelles de mise en scène de soi – qu’il s’agisse de séduire, se dénuder, se parer, sourire – montrent comment ces dernières sont organisées par une différenciation hiérarchisée du masculin et du féminin [6] . Des enquêtes quantitatives et qualitatives révèlent que les usages d’un corps virtuel dans les relations sur Internet n’échappent pas à l’emprise des rapports de genre, malgré l’absence d’interactions corporelles en coprésence [voir la notice « Internet »]. Les connaissances relatives à l’expérience corporelle de l’avancée en âge, de la maladie, du handicap, de l’usage de prothèses et autres « somatechnologies » sont, elles aussi, largement enrichies par les travaux mobilisant le genre comme catégorie d’analyse [7] .

La variété des méthodes d’enquête – analyse de matériau ethnographique, d’entretiens, d’archives, de corpus textuels, visuels, vidéographiques ou de données quantitatives – et des échelles d’analyse mobilisées dans ces travaux permet d’éclairer les multiples facettes de l’incorporation du genre et des résistances qu’elle suscite : ces processus sont décrits tant au niveau des interactions interindividuelles, qu’à l’échelle de la production des « savoirs-pouvoirs » médicaux sur les corps sexués. Comme l’indique ce vocabulaire conceptuel, nombreux sont les travaux contemporains qui s’inspirent de l’œuvre de Michel Foucault [1975 ; 1976a et 1976b], tout en mettant au cœur de l’enquête, à la différence de ce dernier, les enjeux de genre dans le processus de gouvernement des corps et de subjectivation des individus [8] .

Les enquêtes sur le corps qui se sont développées depuis le début des années 2000 ne se contentent pas de montrer de quelle manière les normes de genre organisent les usages sociaux du corps et la signification que les personnes leur accordent [Héritier, 1996]. Elles s’intéressent également à la façon dont les pratiques corporelles genrées produisent des corps objectivement différents. En effet, si les anthropologues ont de longue date mis en lumière le principe même de la dimension sociale des techniques du corps, un grand nombre de différences corporelles observables entre les sexes ont longtemps été pensées non comme les résultats de pratiques, mais comme des « caractères sexuels secondaires » : les différences de voix, de taille, de poids entre les hommes et les femmes étaient perçues, tout comme celles de leurs organes génitaux, comme « données » par la nature. Pour cette raison, elles ne constituaient pas un objet de recherche en sciences sociales.

C’est cet angle mort des sciences sociales que les récents travaux sur les dimensions genrées du corps ont contribué à explorer. S’intéressant aux processus par lesquels filles et garçons, femmes et hommes apprennent à préférer des formes d’alimentation et des manières de manger différentes (ou, dans certaines sociétés, n’ont pas accès à la même alimentation), à développer certains muscles plutôt que d’autres, à se servir de certaines technologies et objets plutôt que d’autres ou encore à placer leur voix de façon à proscrire des formes de hauteur de voix, de timbre ou d’intensité réservées à l’autre sexe, ces enquêtes montrent comment de tels apprentissages contribuent à produire des corps dont l’ensemble des différences est perçu comme donné [9] . Autrement dit, l’incorporation des rapports de genre fonctionne comme un régime de véridiction de l’idée d’une distinction naturelle entre les sexes.

Si certains de ces processus peuvent être analysés à l’échelle du parcours biographique des individus et des interactions quotidiennes, d’autres en revanche ne peuvent être étudiés qu’à l’échelle de la succession des générations. Par exemple, au-delà de l’étude des pratiques alimentaires privilégiant la consommation de protéines par les hommes, on ne peut comprendre l’importance de l’écart de stature entre les adultes des deux sexes dans les sociétés occidentales contemporaines qu’en relation avec une norme de genre qui se perpétue sur le long terme : la préférence pour l’appariement matrimonial « homme grand/femme petite » [Touraille, 2008]. Au fil de la succession des générations, ces types d’appariement produisant davantage de descendance, les gènes des femmes grandes et des hommes petits sont devenus moins fréquents dans le « pool génétique » des populations occidentales [voir la notice « Taille »].

En d’autres termes, enquêter sur les effets à long terme des pratiques sociales sur la conformation des corps conduit à faire dialoguer la problématique sociologique de l’incorporation des rapports de genre avec les apports de l’anthropologie biologique sur la différenciation des sexes. Des passeurs et des passeuses entre les sciences sociales et les sciences du vivant ont ainsi contribué à ouvrir ce qui constitue souvent la « boîte noire » des sciences sociales : le rapport entre génétique et environnement dont les corps genrés peuvent devenir un exploratoire fécond [voir la notice « Inné/acquis »].

Ces enquêtes n’ont pas simplement accordé à des différences corporelles que l’on croyait simplement « données » par la nature le statut d’objet d’enquête pour les sciences sociales ; autrement dit, elles ne se sont pas contentées d’élargir ce que l’on pourrait appeler le « territoire du genre ». Elles ont également contribué à rendre problématiques l’idée même d’une frontière entre un socle de différences « naturelles » (la distinction mâle/femelle) et la construction sociohistorique de ces différences (le « genre »).

En effet, les premières générations de recherches sur le genre tendaient à distinguer clairement un invariant (le dimorphisme sexuel), dont l’étude relevait des sciences biomédicales, et des variations sociohistoriques des rôles de genre qui constituaient, elles, l’objet des sciences sociales [Oakley, 1972]. Cependant, au cours des décennies 1990-2000, des spécialistes d’histoire des sciences ont commencé à enquêter de façon approfondie sur le dimorphisme sexuel lui-même en tant que fait social. Ainsi, certains travaux, dont le célèbre ouvrage de Thomas Laqueur La Fabrique du sexe en Occident [1992 (1990)], ont montré à quel point les façons de se représenter non seulement les organes génitaux des femmes et des hommes, mais aussi le degré d’extension des différences sexuées à telle ou telle partie du corps étaient étroitement dépendantes, dans chaque société, de l’organisation des rapports de genre [10] . Dans le même temps, des travaux de biologistes [notamment Fausto-Sterling, 2012 (2000)] ont mis en question le caractère d’évidence empirique de la bicatégorisation mâle/femelle en révélant la banalité et la variété des « exceptions » au dimorphisme parmi les humains, que l’on s’intéresse aux organes génitaux apparents, à la présence des gonades (testicules et ovaires), à la formule chromosomique (XX ou XY) ou aux taux hormonaux [11] .

Dans cette perspective critique, le genre n’est plus conçu comme une « signification sociale » qui s’ajouterait à des différences naturelles toujours déjà là, mais comme le système même qui façonne notre perception du corps comme féminin ou masculin, que ce soit à travers le dispositif de l’état civil assignant, dans la plupart des sociétés contemporaines, chaque personne à être de l’un ou de l’autre sexe dès la naissance, ou à travers les interventions chirurgicales visant à inscrire dans la binarité de genre les personnes qui naissent intersexuées [voir la notice « Bicatégorisation »]. Les usages que nous faisons de la catégorisation mâle/femelle elle-même méritent aussi d’être interrogés : si cette terminologie demeure pertinente pour distinguer les gamètes (ovules versus spermatozoïdes) possédés par un individu, la mobiliser pour catégoriser l’ensemble des membres d’une société ne va plus de soi [voir la notice « Mâle/femelle »]. C’est en partie dans cette perspective que la biologiste et théoricienne féministe Donna Haraway [2007] se réapproprie la figure fictionnelle du cyborg : cet hybride de vivant et d’artefact, échappant à la bicatégorisation, nous aide à penser un corps « postgenre » [voir la notice « Cyborg »].




La sexualité comme terrain d’enquête

Parallèlement à ces travaux sur l’incorporation des rapports de genre et sur la sexuation des corps, la sexualité a occupé une place croissante, depuis les débuts du XXIe siècle, comme objet d’enquête et prisme d’analyse des rapports de genre. Sous le terme de « sexualité », il faut entendre ici à la fois l’ensemble des pratiques qui ont une signification érotique dans une société donnée, le système politique qui définit ces pratiques et notamment organise la frontière entre celles qui sont « normales » et celles qui sont « déviantes » [Rubin, 2010 (1984)] et, enfin, le processus de catégorisation des personnes par l’objet de leur désir, c’est-à-dire par leur « orientation sexuelle », régime d’identification et d’expérience qui ne s’est constitué et développé qu’à l’époque contemporaine [Halperin, Winkler et Zeitlin, 1990 ; Chauvin et Lerch, 2013]. Ces différentes approches de la sexualité ont été élaborées au sein de plusieurs domaines de recherche : les études féministes ; les enquêtes sociohistoriques, démographiques et épidémiologiques sur les pratiques sexuelles ; les études gaies [12]  et lesbiennes, puis les études queer. Les contributions de cette encyclopédie se nourrissent de l’articulation de ces quatre domaines qui se développent parallèlement et se croisent depuis plus de vingt ans.

Les études féministes tout d’abord : celles-ci n’ont certes pas initié la dénaturalisation de la sexualité, processus commencé notamment avec l’anthropologie des années 1920, qui montre, à partir d’enquêtes, que la sexualité, tout comme l’alimentation, constitue une pratique sociale avec ses normes, ses codes, ses rituels, par opposition à l’idée commune de l’appétence sexuelle comme pulsion présociale que la société ne ferait que réprimer [13] . Cependant, c’est avec les études féministes des années 1970 que cette approche dénaturalisante de la sexualité s’articule aux analyses politiques de la domination masculine.

En relation avec le mouvement de libération des femmes et les formes de partage d’expériences intimes qu’il suscite [collectif de Boston, 1977 ; collectif NCNM, 2020] se développe en effet, dans les années 1970, des analyses féministes des violences sexuelles intrafamiliales, du contrôle patriarcal du corps maternel ainsi qu’une revendication du lesbianisme comme pratique d’émancipation politique [Wittig, 1980]. Les féministes matérialistes forgent alors de nouvelles conceptualisations de la famille hétérosexuelle patriarcale en tant que système politique structuré par l’appropriation, par les hommes, maris et pères, du travail productif et reproductif des femmes [14] . Leurs analyses, qui contribuent à dénaturaliser et désenchanter la conjugalité hétérosexuelle, poussent aussi les chercheurs et chercheuses en sciences sociales à percevoir certaines formes d’« androcentrisme » des théories classiques de la sexualité et de la famille, qu’elles soient issues de la doctrine psychanalytique, du marxisme ou de l’anthropologie structurale de l’alliance et de la parenté [15] .

Ces théorisations des années 1970-1980, aujourd’hui en plein renouvellement [16] , dialoguent peu, à l’époque, avec les enquêtes sociodémographiques et biomédicales sur les pratiques sexuelles qui se développent en Europe et aux États-Unis depuis la seconde moitié du XXe siècle [17] . Réciproquement, ces enquêtes sociodémographiques et biomédicales n’incorporent que très marginalement les apports des études féministes sur les relations entre sexualité et rapports de domination [18] .

Au cours des années 1990, dans un contexte de développement progressif des recherches en sciences sociales sur le VIH/sida, mais aussi de mobilisations internationales des organisations féministes pour imposer une reconnaissance des droits sexuels et reproductifs comme droits humains (notamment lors de la Conférence internationale sur la population et le développement au Caire en 1994 et de la quatrième Conférence mondiale sur les femmes à Beijing en 1995), commence à se structurer en France un champ de recherche s’intéressant aux enjeux des rapports sociaux et des rapports de genre dans l’analyse de la sexualité [19] . D’une part, des enquêtes mettent en lumière de quelle manière l’épidémie du VIH/sida constitue un révélateur et un prisme d’analyse d’inégalités liées au genre, à la classe, à la racialisation et des hiérarchies entre sexualités légitimes et déviantes ; d’autre part, au sein des enquêtes sociodémographiques menées à l’Inserm et à l’Ined sur les pratiques sexuelles, se développe une plus grande prise en compte des questions soulevées par les travaux féministes sur les rapports de domination hétérosexuels. La création en 1999 de l’unité « Genre » de l’Ined est un bon exemple de ces nouvelles orientations.

Quant aux études gaies et lesbiennes dont la genèse, en Europe et aux États-Unis, remonte aux années 1970 [Abelove, Aina Barale et Halperin, 1993 ; Eribon, 1998], elles connaissent également un renouvellement au tournant des XXe et XXIe siècles [20] . En France, au moment où se développe un champ de recherche sur la sexualité à différentes périodes historiques [21] , sont également publiés deux dictionnaires présentant un panorama des études, cultures et luttes gaies et lesbiennes [Eribon, 2003 ; Tin, 2003]. Dans ce contexte sont traduits et discutés en France plusieurs travaux anglophones, rapidement labellisés sous le nom de « théorie queer », qui élaborent une critique des binarismes sexués et sexuels [22] . Les produits culturels, les arts et les médias sont tout particulièrement explorés au prisme de la critique queer, notamment dans le cadre des « studies » étatsuniennes (cultural studies, gay and lesbian studies, gender studies, trans studies, porn studies, media studies, visual studies) [23] . Cette démarche fait écho à certains travaux féministes qui, au sein de l’histoire culturelle, de la littérature et des études d’art, renouvellent profondément des notions comme celles de « spectateur », « regard », « mythe » ou « canon artistique », jusqu’alors peu problématisées en relation avec le genre et la sexualité [24] .

Les évolutions et transformations de ces quatre domaines de recherche qui placent la sexualité au cœur de leurs analyses – les travaux féministes sur l’hétérosexualité comme système politique, les recherches sociodémographiques et historiques sur les pratiques sexuelles et leurs significations sociales, les études gaies et lesbiennes et enfin les études queer – constituent désormais une sorte de patrimoine commun des études de genre en sciences sociales. Bien que renvoyant à des histoires différentes et des travaux souvent menés séparément, ces domaines sont désormais conjointement mobilisés à travers les recherches des étudiant·e·s, les engagements pour des causes communes (par exemple les luttes en faveur de la reconnaissance de l’union et de la filiation des couples de même sexe) ou la constitution de réseaux et de programmes universitaires. De ce processus témoigne par exemple la double référence au genre et à la sexualité dans les intitulés de l’association des étudiant·e·s et jeunes chercheurs et chercheuses en Études Féministes, Genre et Sexualités créée en 2003 (EFiGiES), du master « Genre, politique, sexualité » de l’EHESS fondé en 2005, de la revue Genre, sexualité & société née en 2009. Au cours de la décennie suivante, cette double référence est également adoptée dans la dénomination d’un laboratoire interdisciplinaire d’études de genre et de sexualité créé en 2015 (le Legs, initié par l’université Paris 8) et d’une revue sur le langage, le genre et les sexualités (Glad !), créée en 2016.




L’approche multidimensionnelle des rapports sociaux

Le troisième fil conducteur de cet ouvrage concerne l’importance que revêt désormais, dans les travaux sur le genre, l’articulation des rapports de genre avec d’autres rapports sociaux. Cette approche « intersectionnelle », « imbriquée », « multidimensionnelle » ou « consubstantielle » des rapports sociaux, théorisée et discutée depuis les années 1980 au sein des études de genre et des mouvements féministes [25] , est passée du statut de programme théorique et d’enjeu politique à celui de défi épistémologique et méthodologique dans les enquêtes empiriques : comment rendre compte concrètement du fait qu’une femme peut être dominée en tant que femme dans certaines situations, mais dominante dans d’autres, en raison de ses ressources économiques, son statut social, son âge, sa couleur de peau ? Comment rendre compte du fait que des hommes migrants, tout en bénéficiant, en tant qu’hommes, de divers privilèges par rapport aux migrantes, subissent néanmoins, dans certaines situations, des formes de discrimination et de stigmatisation spécifiquement liées à leur masculinité racialisée [26]  ?

Si certains objets de recherche liés aux frontières nationales et aux migrations, au travail domestique ou à la prostitution sont plus aisément identifiés comme devant nécessairement être appréhendés en termes de rapports de genre, de classe et de racialisation, c’est, plus largement, l’ensemble des travaux sur le genre qui a été renouvelé par l’approche multidimensionnelle des rapports sociaux. Dans l’écriture collective de cette Encyclopédie critique, la consigne était, pour chacun des domaines traités, de déplier les catégories femme/homme et féminin/masculin en prenant en considération les rapports sociaux qui les traversent. C’est pour cette raison que nous ne proposons délibérément pas d’entrée « Intersectionnalité » ou « Rapports sociaux », souhaitant que ce cadre épistémologique soit transversal aux notices, plutôt que traité comme un domaine spécifique des études de genre.

Au-delà du triptyque genre/race/classe, dont l’articulation a été la plus travaillée et la plus théorisée, d’autres opérateurs de différenciation hiérarchisée des individus (âge, santé, validité, orientation sexuelle, pratiques religieuses…) font l’objet de recherches en plein développement au sein des études de genre. En outre, sans se focaliser uniquement sur la multidimensionnalité des rapports sociaux dans l’expérience des groupes dominés, ce sont aussi les ressources ou les « capitaux » des groupes dominants mêmes qui sont analysés dans leur articulation [Achin, Dorlin et Rennes, 2008]. Cette Encyclopédie critique donne ainsi à connaître les enquêtes qui, dans le sillage des travaux sur les masculinités [Connell, 2014 (1995)], portent sur les positions privilégiées en termes de statut social, de ressource économique, de couleur, d’âge, d’orientation sexuelle, d’appartenance géopolitique (adultéité, blanchité, masculinité, validité, hétérosexualité, occidentalité…) [27] . C’est aussi, en partie, dans le cadre de cette problématisation que se déploient les travaux relatifs à la domination « spéciste » sur les non-humains, pensée par analogie et en relation avec la domination masculine et racialiste [Voir la notice « Animal »].

Cette perspective intersectionnelle constitue l’une des dimensions par lesquelles cet ouvrage collectif entend être « critique ». Cette visée critique implique tout d’abord de concevoir les études de genre comme un travail collectif qui contribue non seulement à montrer la construction sociale des rôles de genre, mais aussi à dévoiler les asymétries naturalisées entre les sexes. De ce point de vue, cette Encyclopédie critique se situe dans la lignée d’autres ouvrages de synthèse [notamment Hirata et al., 2004 (2000)] qui cherchent à armer conceptuellement la critique sociale des justifications ordinaires de la hiérarchie entre les sexes et les sexualités et à mettre en question, au moyen des sciences sociales, le sens commun ou les « idées reçues » en la matière [Löwy et Marry, 2007 ; Tin, 2003].

Mais cet ouvrage collectif s’inscrit également dans un mouvement de critique interne aux études de genre. En effet, si celles-ci se sont constituées face au déni des effets de genre dans la plupart des travaux de sciences sociales, elles n’ont cependant pas échappé à l’aveuglement face à d’autres rapports de domination, engendré par une focalisation sur le genre. Tout récemment encore, lorsqu’on écrivait « les ouvriers » dans les travaux de sociologie, il fallait entendre, par défaut, les ouvriers de sexe masculin [voir la notice « Grévistes »]. Mais, dans bien des travaux sur le genre, lorsqu’on écrivait « les femmes », il fallait entendre, par défaut, plutôt les femmes blanches, occidentales, hétérosexuelles, valides, de classe moyenne, sans âge marqué ou, autrement dit, qui n’ont pas dépassé l’âge de procréer et de travailler [voir la notice « Âge »]. Face à ces possibles biais, une position critique consiste à exercer une réflexivité permanente sur la façon dont ces identités hégémoniques, « non marquées », peuvent s’imposer à l’intérieur même des recherches sur le genre et des luttes féministes en laissant dans l’impensé les processus par lesquels les femmes peuvent aussi se retrouver du côté des dominant·e·s [28] .




Un état des savoirs sur le genre problématisé et focalisé

Cet ouvrage est encyclopédique en ce qu’il propose un état des savoirs à partir de contributions approfondies sur de grands domaines contemporains des études de genre. Cependant, s’inscrivant dans une perspective focalisée au sein de ce champ de recherche, il ne prétend pas couvrir exhaustivement la cartographie des études de genre développées depuis plus de quarante ans. Organisé autour de grands domaines renouvelés par la problématique du corps, de la sexualité et des rapports sociaux, ce livre doit se concevoir en complémentarité avec des ouvrages d’introduction aux études de genre et aux théories féministes ou des travaux qui proposent une autre focale sur le genre, disciplinaire ou thématique [voir « Quelques repères bibliographiques », p. 26].

Ainsi, parce qu’un grand nombre de synthèses récentes sont disponibles sur la notion de genre, nous avons privilégié, plutôt qu’une entrée « Genre », la problématisation de binômes conceptuels dans lesquels s’inscrit cette notion : genre/sexe (analysé dans la notice « Bicatégorisation ») ; genre/sexualité (étudié dans la notice « Hétéro/homo ») ; sexe/genre grammatical (traité dans la notice « Langage »).

De même, afin de privilégier des articulations inédites entre différents champs de recherche en études de genre, nous avons fait quelques « pas de côté » par rapport à des items attendus sur lesquels existent déjà des synthèses de qualité : par exemple, nous avons opté pour une notice « Corps légitime » plutôt que « Masculinité », « Tribunal » plutôt que « Droit » ou encore « Subsistance » et « Animal » plutôt que « Écoféminisme ». Les items plus attendus n’en sont pas moins abordés à l’intérieur des notices : l’index en fin de volume vise à accompagner le repérage des concepts utilisés et des thématiques traitées, tandis que le système de renvois entre les notices doit permettre la circulation de lecture entre des domaines de recherche connexes.

Chaque contribution propose, dans un ordre et une articulation qui varient d’une notice à l’autre :


	– des éléments relatifs à la généalogie du domaine traité et la présentation d’enquêtes et de travaux importants qui contribuent à rendre compte de l’historicité du champ de recherche et de ses transformations ;


	– une ouverture pluridisciplinaire puisque, si les rédactrices et rédacteurs des notices tendent à privilégier les travaux de référence de leur propre champ d’études, c’est en s’efforçant néanmoins de ne pas s’y cantonner. En outre, si la sociologie, l’anthropologie et l’histoire sont les disciplines les mieux représentées dans cet ouvrage, nous avons cependant tenté de diversifier les approches : les quatre-vingt-dix autrices et auteurs de l’Encyclopédie ont ainsi réalisé leurs thèses de doctorat dans plus de quinze disciplines [29]  et plusieurs contributions sont coécrites par des personnes travaillant dans deux disciplines distinctes.


	– une ouverture internationale qui n’implique pas simplement la mention de références bibliographiques étatsuniennes, mais, dans la mesure du possible, la présentation de cas empiriques, de recherches et de débats issus de diverses aires géographiques ;


	– enfin, une prise en considération des enjeux politiques des domaines et objets traités.




Une précision s’impose sur ce dernier point : la plupart des objets d’enquête abordés dans cet ouvrage sont inséparables d’enjeux de mobilisations qui peuvent constituer aussi des questions clivantes au sein des mouvements féministes et LGBT+ [30] . Ainsi en est-il de la prostitution, de la pornographie, de la gestation pour autrui, de la sexualité des mineur·e·s, de la définition des violences sexuelles ou de l’expression publique des appartenances religieuses. Les antagonismes entre les luttes contre l’exploitation du corps d’autrui et celles pour la libre disposition, y compris marchande, de son corps, les tensions entre les critiques écoféministes de la médicalisation et de la modernité industrielle et la dénonciation des usages antiféministes de ces mêmes critiques traversent tant les travaux scientifiques que l’arène militante et politique [31] . Il en va de même des tensions entre combats antiracistes et antisexistes, luttes anti-impérialistes et anti-homophobes, revendications pour l’accès égalitaire des minorités sexuelles à certaines institutions et critiques de ces mêmes institutions [32] . Sur ces questions agonistiques, les rédactrices et rédacteurs des notices ne s’expriment pas d’une seule voix et ne s’interdisent pas de défendre une position, à condition qu’elle soit étayée d’arguments. L’une des consignes était notamment d’expliciter les enjeux normatifs à partir desquels se constituent les clivages.

L’intersectionnalité envisagée comme cadre épistémologique, le corps et la sexualité considérés à la fois comme objets d’enquête et catégories d’analyse des rapports de genre dessinent un fil conducteur qui a été soumis à l’ensemble des auteurs et autrices de cette Encyclopédie critique : contribuer collectivement, à travers ces soixante-six articles, à décrire et analyser ce que l’on a proposé d’appeler la « chair des rapports sociaux ».

La chair n’évoque pas seulement le corps, la peau et la sexualité, qui se sont développés comme objets d’enquête dans les études de genre depuis le début des années 2000, mais aussi, de façon métaphorique, l’empirie et l’observable : contre la caricature conservatrice d’une « théorie du genre » qui serait un simple mot d’ordre de contestation in abstracto des rôles traditionnellement féminins et masculins et de la hiérarchie entre hétérosexualité et homosexualité, les inventions et les déplacements conceptuels au sein de ce champ de recherche s’appuient largement sur des enquêtes empiriques mobilisant une diversité de méthodes des sciences sociales dont il s’est agi, dans cet ouvrage, de rendre compte au plus près.

Le concept de rapport social, quant à lui, renvoie au caractère structurel de relations antagonistes entre des groupes sociaux asymétriques qui ne peut être observé en tant que tel à l’échelle d’une interaction entre individus. Donner chair à ces rapports, c’est d’abord restituer les résultats de recherches qui documentent ces asymétries structurelles. Cependant, comme le montre l’approche articulée des rapports sociaux, les individus ne sauraient être réduits à l’unidimensionnalité de leur appartenance de genre. Dit autrement, s’intéresser à la dimension structurelle des rapports de genre n’implique nullement de postuler que « la pratique et l’expérience [sont] entièrement déterminées par les structures et l’idéologie patriarcales » [Jackson 1996, p. 19]. Dès lors, donner chair aux rapports sociaux, cela signifie aussi prendre au sérieux les faits qui, sur le terrain d’enquête, conduisent à nuancer ou complexifier l’analyse structurelle de ces rapports sociaux. Dans cette perspective, il s’agit par exemple d’explorer les brèches qu’empruntent les individus minorisés pour contourner, resignifier ou subvertir des relations asymétriques qu’elles soient économiques, professionnelles, militantes, culturelles ou sexuelles [33] .

Enfin, la chair des rapports sociaux renvoie à l’épaisseur historique, celle au fil de laquelle se sédimentent des inégalités durables entre des groupes sociaux [Stoler, 2013 (2002)], mais aussi celle des approches et des concepts utilisés pour les étudier. On l’a dit, l’intérêt des sciences sociales pour le corps et la sexualité n’est pas né avec les études de genre : il fallait restituer les réappropriations et les déplacements des approches et des objets d’enquête en évitant l’illusion de la nouveauté radicale. A contrario, il fallait éviter le double piège de l’anachronisme et de l’ethnocentrisme qui consiste à postuler que les objets enquêtés et les concepts mobilisés, que ce soient l’« hétérosexualité », l’« homosexualité », la « binarité de sexe » ou le « couple », sont partout et toujours déjà là.

La présence limitée, au sein des dictionnaires et des ouvrages de synthèse francophones sur le genre parus dans les décennies 1990-2000, d’une grande partie des domaines couverts par cette Encyclopédie critique du genre révèle l’ampleur des déplacements qui ont été opérés. Cependant, cet état des savoirs présente aussi ses propres points aveugles et ses « boîtes noires ». Si la présente réédition augmentée en format poche s’est efforcée d’éclairer certains des angles morts de la précédente, de futures recherches poursuivront nécessairement cette exploration. Car cet ouvrage serait de peu d’intérêt s’il n’incitait à son tour à élaborer des enquêtes et des nouvelles questions de recherche qui auront été enrichies par ce regard collectif sur un certain moment des études de genre.


quelques repères bibliographiquesC’est l’existence d’un socle de références solides et diversifiées pour aborder le champ de recherche sur le genre qui permet à cet ouvrage collectif d’adopter la perspective ciblée que nous avons présentée. Outre les ouvrages cités dans l’introduction, nous ajoutons, dans la bibliographie qui suit, quelques travaux de synthèse portant sur l’institutionnalisation progressive des études de genre en France et l’histoire de leurs relations avec les mobilisations féministes des années 1970 [Anef, 2014 ; Lagrave, 1990 ; Fassin, 2008 ; Zancarini-Fournel, 2010] ; sur le processus par lequel, à l’échelle internationale, les différentes traductions du terme « gender » se sont diffusées au sein des revues académiques, des intitulés d’enseignements et des programmes de recherche-action dans divers contextes académiques et politiques [Roof, 2007 ; Möser, 2013 ; Cîrstocea, 2010 ; Marques-Perreira, Meier et Paternotte, 2010 ; Tippelskirch, 2016 ; Marteu, Lacombe et Cîrstocea, 2018].

Une deuxième série de références sur les études de genre porte sur les résistances académiques et politiques suscitées par le développement de ce champ de recherche, depuis les offensives en France de la Commission générale de terminologie et de néologie rejetant, en 2005, l’usage du mot « genre » et recommandant d’utiliser à la place le mot « sexe »*. Les mobilisations religieuses et politiques contre la « théorie du genre », prenant successivement pour cibles en France une référence à la notion de « genre » dans des manuels scolaires en 2011, un projet de loi autorisant le mariage des couples de même sexe, puis une expérience publique de lutte contre les « stéréotypes de sexe » à l’école primaire (les « ABCD de l’Égalité ») en 2013, ont suscité la publication de plusieurs ouvrages de spécialistes du genre. Ces ouvrages d’intervention entendaient notamment exposer, auprès d’un public élargi, les fondements des études de genre, loin des représentations produites par leurs adversaires [Bereni et Trachman, 2014 ; Laufer et Rochefort, 2014 ; Détrez, 2015].

Les « antigenre », leurs modes d’organisation, leurs stratégies militantes, leurs alliances, leurs références théoriques et religieuses ont également commencé à faire l’objet d’enquêtes sociologiques depuis 2011. Ces enquêtes en cours – qui s’intéressent aussi bien au fonctionnement des normes de genre et des normes sexuelles au sein des institutions ecclésiastiques et scolaires qu’à la place des enjeux de genre et de sexualité au sein des mobilisations conservatrices – ont contribué au renouvellement de la sociologie de l’éducation, des religions et des mobilisations [notamment : Avanza et Della Sudda, 2017 ; Béraud et Portier, 2015 ; Carnac, 2014 ; Favier, 2014 ; Garbagnoli et Prearo, 2017 ; Kuhar et Paternotte, 2018 ; Gallot et Pasquier, 2018 ; Massei, 2020]. Certains travaux récents inscrivent ces mobilisations conservatrices dans l’histoire plus longue des antiféminismes [Bard, Blais et Dupuis-Déri, 2019 ; Cardoso et Thevenet, 2018].

Parallèlement, depuis la première décennie du XXIe siècle, ont été publiés en français plusieurs ouvrages d’introduction aux études de genre [Bereni et al., 2020 (2008) ; Ferrand, 2004 ; Lépinard et Lieber, 2020 ; Löwy, 2006 ; Maruani, 2005 ; Pfefferkorn, 2012] ou présentant les principaux concepts élaborés dans le cadre des théories féministes [Parini, 2006 ; Varikas, 2006 ; Dorlin, 2008]. D’autres travaux se sont focalisés sur la façon dont le genre comme catégorie d’analyse peut transformer la lecture des œuvres classiques des sciences sociales du XXe siècle [Chabaud-Rychter et al., 2010] ou renouveler les questions, outils et méthodes au sein des disciplines : la sociologie [Clair, 2012 ; Buscatto, 2014 ; Guionnet et Neveu, 2004], la science politique [Achin et Bereni, 2013], le droit [Hennette-Vauchez, Roman et Möschel, 2013], les sciences du langage [Chetcuti et Greco, 2012], la littérature [Planté, 2018] ou encore la biologie [Abou et Berry, 2019]. Enfin, dans la lignée des premières recherches françaises en histoire des femmes [Duby et Perrot, 1991-1992] et des théorisations du genre par les historiennes étatsuniennes [Scott, 1988], des travaux ont fait le point sur la façon dont le genre a permis de revisiter l’étude et le découpage des différentes périodes et périodisations historiographiques [Boehringer et Sebillotte-Cuchet, 2011 ; Dermenjian et al., 2010 ; Lett, 2013 ; Thébaud, 2007 ; Riot-Sarcey, 2010]. Quant aux bibliographies spécifiques aux domaines traités dans cette encyclopédie, elles figurent à la fin de chaque notice.

 

* Commission générale de terminologie et de néologie, « Recommandation sur les équivalents français du mot “gender” », Journal officiel n° 169 du 22 juillet 2005.
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	ACHIN C. et BERENI L. (dir.) (2013), Dictionnaire genre & science politique. Concepts, objets, problèmes, Paris, Presses de Sciences Po.


	ACHIN C., DORLIN E. et RENNES J. (2008), « Capital corporel identitaire et institution présidentielle : réflexions sur les processus d’incarnation des rôles politiques », Raisons politiques, n° 31, p. 5-17.


	AHMED S. (2006), Queer Phenomenology. Orientations, Objects, Others, Duke, Duke University Press.


	ANEF (2014), Le Genre dans l’enseignement supérieur et la recherche. Livre blanc, Paris, La Dispute.


	AVANZA M. et DELLA SUDDA M. (dir.) (2017), « “Ripostes catholiques”. Recherches contemporaines sur les mobilisations conservatrices autour de questions sexuelles », Genre, sexualité & société, n° 18.


	BARD C., BLAIS M. et DUPUIS-DÉRI F. (dir.) (2019), Antiféminismes et masculinismes d’hier et d’aujourd’hui, Paris, PUF.


	BATESON G. (1977). « Les usages sociaux du corps à Bali », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. 14, p. 3-33.


	BATESON G. et MEAD M. (1942), Balinese Character. A Photographic Analysis, New York, New York Academy Science.


	BÉRAUD C. et PORTIER P. (2015), Métamorphoses catholiques. Acteurs, enjeux et mobilisations depuis le mariage pour tous, Paris, Éditions de la MSH.


	BERENI L., CHAUVIN S., JAUNAIT A. et REVILLARD A. (2020 [2008]), Introduction aux études sur le genre, Bruxelles, De Boeck (3e éd.).


	BERENI L. et TRACHMAN M. (2014), Le Genre. Théories et controverses, Paris, PUF/laviedesidées.fr.


	
BILGE S. (2010), « De l’analogie à l’articulation : théoriser la différenciation sociale et l’inégalité complexe », L’Homme et la Société, n° 176-177, p. 43-64.


	BOEHRINGER S. et SEBILLOTTE CUCHET V. (dir.) (2011), Hommes et femmes dans l’Antiquité. Le genre, méthodes et documents, Paris, Armand Colin.


	BOURDIEU P. (1977), « Remarques provisoires sur la perception sociale du corps », Actes de la recherche en sciences sociales, vol. 14, p. 51-54.


	BOZON M. (2018 [2002]), Sociologie de la sexualité, Paris, Armand Colin.


	BOZON M. et LERIDON H. (1993), « Les constructions sociales de la sexualité », Population, 48e année, n° 5, p. 1173-1195.


	BUSCATTO M. (2014), Sociologies du genre, Paris, Armand Colin.


	BUTLER J. (2005 [1990]), Trouble dans le genre. Le féminisme et la subversion de l’identité, Paris, La Découverte.


	– (2009 [1993]), Ces corps qui comptent, Paris, Éditions Amsterdam.


	CARDOSO A. et THEVENET C. (dir.) (2018), « Rhétoriques antiféministes », dossier spécial de la revue Glad !, n° 4, en ligne.


	CARNAC R. (2014), « L’Église catholique contre la “théorie du genre” : construction d’un objet polémique dans le débat public français contemporain », Synergies Italie, n° 10, p. 125-143.


	CHABAUD-RYCHTER D., DESCOUTURES V., DEVREUX A.-M. et VARIKAS E. (dir.) (2010), Sous les sciences sociales, le genre. Relectures critiques, de Max Weber à Bruno Latour, Paris, La Découverte.


	CHAPERON S. (2002), « L’histoire contemporaine des sexualités en France », Vingtième Siècle. Revue d’histoire, n° 75, p. 47-59.


	CHAUVIN S. et LERCH A. (2013), Sociologie de l’homosexualité, Paris, La Découverte, « Repères ».


	CHETCUTI N. et GRECO L. (dir.) (2012), La Face cachée du genre. Langage et pouvoir des normes, Paris, Presses Sorbonne Nouvelle.


	CÎRSTOCEA I. (2010), « Éléments pour une sociologie des études féministes en Europe centrale et orientale », International Review of Sociology/Revue internationale de sociologie, vol. 20, n° 2, p. 321-346.


	CLAIR I. (2012), Sociologie du genre, Paris, Armand Colin, « 128 ».
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                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ « Études sur le genre » et « études de genre » sont en général employées indifféremment. Cependant, la dénomination « études sur le genre » présente plutôt le genre comme un objet ou un thème de recherche, alors qu’« études de genre » constitue davantage le genre comme un cadre d’analyse, un regard, une « lentille » ou des « lunettes » posées sur l’ensemble du monde social, pour employer une métaphore désormais courante dans ce champ de recherche [O’Brien, 2009]. C’est plutôt cette seconde perspective qui est adoptée dans cette introduction.

[2] ↑ Par exemple : Mauss [1934] ; Mead [1934] ; Bateson et Mead [1942] ; Bateson [1977] ; Goffman [1973 (1959)] ; Garfinkel (2007 [1967]) ; Bourdieu [1977]. Pour un aperçu des travaux sur le corps en sciences sociales, voir Memmi, Guillo et Martin [2009].

[3] ↑ Voir la notice : Incorporation.

[4] ↑ Voir la notice : Drag et performance.

[5] ↑ Voir les notices : Sport ; Danse ; Musique ; Voix ; Corps au travail ; Religion ; Espace urbain.

[6] ↑ Voir les notices : Affects ; Beauté ; Nudité ; Séduction ; Vêtement.

[7] ↑ Voir les notices : Puberté ; Âge ; Santé ; Handicap ; Technologie.

[8] ↑ Voir les notices : Gouvernement des corps ; Gynécologie ; Contraception et avortement ; Corps maternel ; Fluides corporels.

[9] ↑ Voir les notices : Voix ; Poids ; Technologie ; Santé.

[10] ↑ Voir la notice : Organes sexuels, ainsi que Gardey et Löwy [2000].

[11] ↑ Sur ce point, voir aussi Peyre et Wiels [2015].

[12] ↑ Suivant la règle de francisation proposée par Clarisse Fabre et Éric Fassin [2003], nous utilisons dans cet ouvrage l’orthographe « gay/gays » pour le substantif, et « gai·e/gai·e·s » pour l’adjectif.

[13] ↑ Voir par exemple Malinowski [1929] ; Mead, 1963 [1935]. Sur la place de l’anthropologie dans l’histoire des enquêtes sur la sexualité, voir Bozon et Leridon [1993].

[14] ↑ Voir notamment les travaux de Mathieu [1991] ; Guillaumin [1992] ; Delphy [1998 et 2001] ; Tabet [2004], Federici [2019].

[15] ↑ Voir notamment les notices : Désir(s) ; Plaisir sexuel ; Psychanalyse ; Parenté ; Sujet politique des féminismes ; Virginité ; Violence sexuelle.

[16] ↑ Pour un panorama du renouveau des théories féministes matérialistes dans les années 2010, voir par exemple Contretemps [2016].

[17] ↑ Ces enquêtes ne sont par exemple que très peu mobilisées dans le Dictionnaire critique de féminisme [Hirata et al., 2004]

[18] ↑ Voir notamment la notice Scripts sexuels, et Bozon [2018].

[19] ↑ Voir les notices : VIH/sida ; Éducation sexuelle ; Jeunesse et sexualité.

[20] ↑ Voir les notices : Drag et performance ; Hétéro/homo ; Placard ; Trans’.

[21] ↑ Sur l’historiographie sur la sexualité en France, voir notamment Chaperon [2002] ; Revenin [2007] ; Mossuz-Lavau [2014] et Steinberg [2018].

[22] ↑ Voir par exemple Lauretis [2007 (1990)], Sedgwick (2008 [1990]), ZOO [1998], Perreau [2018] et la notice Queer pour une synthèse.

[23] ↑ À propos des « studies », ces domaines académiques inter, pluri ou non disciplinaires structurés autour d’un objet de recherche qui trouvent difficilement un équivalent en France, voir Darbellay [2014].

[24] ↑ Voir les notices : Arts visuels ; Culture populaire ; Littérature ; Musique ; Mythe/métamorphose ; Objets ; Pornographie ; Queer ; Regard et culture visuelle.

[25] ↑ Sur ces approches – largement impulsées par les travaux du féminisme africain-américain –, voir notamment Collins [1991] ; Crenshaw [2005 (1994)] ; hooks [1992] ; Collins et Bilge [2016] ; sur les débats épistémologiques et terminologiques pour désigner ces approches, voir par exemple Dorlin [2009] ; Bilge [2010] ; Kergoat [2011] ; Jaunait et Chauvin [2012] ; Fassa, Lépinard et Roca I Escoda [2016].

[26] ↑ Voir les notices : Care ; Travail domestique/domesticité ; Mondialisation ; Nation ; Postcolonialités ; Race. Voir aussi Viveros Vigoya [2018].

[27] ↑ Voir les notices : Capital ; Corps légitime ; Race. Sur cette problématique, voir aussi Le Renard [2019].

[28] ↑ Sur ces questions, voir notamment la notice Sujet politique des féminismes, ainsi que Purtschert et Meyer [2009].

[29] ↑ Ces disciplines sont les suivantes : anthropologie, arts du spectacle, arts plastiques, biologie, droit, études cinématographiques, géographie, histoire, histoire de l’art, littérature, philosophie, psychanalyse, sciences de l’information et de la communication, sciences du langage, sciences du sport, science politique, sociologie.

[30] ↑ LGBT+, utilisé dans de nombreuses notices, recouvre l’ensemble des sigles qui ont élargi et sont susceptibles d’élargir encore l’acronyme « LGBT » (lesbienne, gay, bi, trans’) à d’autres identités sexuelles et de genre : LGBTQ (Q pour queer ou questioning), LGBTQI (I pour intersexe), LGBTQIA (A pour asexuel·le), etc. Les quelques occurrences de l’acronyme original LGBT dans cet ouvrage renvoient à des théorisations et les luttes spécifiquement liées à ces quatre catégories.

[31] ↑ Voir les notices : Prostitution ; Bioéthique et techniques de reproduction ; Filiation ; Parenté ; Mondialisation ; Subsistance ; Tribunal.

[32] ↑ Voir les notices : Race ; Nation ; Queer ; Postcolonialités.

[33] ↑ Voir notamment les notices : Culture populaire, Consommation ; Grévistes ; Prostitution ; Publics/réception.
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En 1934, dans un article devenu canonique, Marcel Mauss s’interroge sur l’« expression obligatoire des sentiments » : « Une catégorie considérable d’expressions orales de sentiments et d’émotions n’a rien que de collectif, dans un nombre très grand de populations […]. Disons tout de suite que ce caractère collectif ne nuit en rien à l’intensité des sentiments, bien au contraire […]. Mais toutes ces expressions collectives, simultanées, à valeur morale et à force obligatoire des sentiments de l’individu et du groupe, ce sont plus que de simples manifestations, ce sont des signes des expressions comprises, bref, un langage. […] On fait donc plus que de manifester ses sentiments, on les manifeste aux autres, puisqu’il faut les leur manifester. On se les manifeste à soi en les exprimant aux autres et pour le compte des autres. C’est essentiellement une symbolique » [Mauss, 1934]. Ce propos, d’une étonnante modernité, rappelle à quel point les recherches sur l’expression des sentiments et des affects [1]  peuvent s’enrichir d’une analyse sociologique, historique ou anthropologique. Les émotions les plus sincères et profondes, les sentiments les plus personnels ou les réactions les plus « naturelles » s’enracinent dans une subjectivité qui, tout en étant individuelle, n’en reste pas moins constamment travaillée par des logiques sociales à objectiver. Et une longue tradition scientifique s’est donné pour objet la compréhension des affects, réfutant ainsi la dichotomie de sens commun qui tend à opposer de manière stérile société et individu, mais s’éloignant également d’une réfraction disciplinaire qui confierait l’étude de la première aux sciences sociales et du second à la psychologie ou la psychanalyse. Toutefois, si l’analyse des sentiments se situe au cœur même du projet des sciences de la société, elle s’est vue un temps déclassée, voire méprisée comme un avatar supplémentaire d’un individualisme délétère qui aurait sapé l’ambition critique de ces disciplines. Le reflux a été tel que certain·e·s auteurs et autrices, à l’amnésie parfois stratégique, n’hésitent pas aujourd’hui à « réinventer » les affects. Ainsi, cet objet « nouveau » et désormais incontournable ferait aujourd’hui vivre aux sciences sociales un « tournant affectif » [affective turn] [Clough, 2007]. Pourtant, que l’on pense aux travaux (controversés) de Ruth Benedict sur le caractère national japonais [1987], aux réflexions de Gregory Bateson sur l’éthos émotionnel [1971], aux développements que Norbert Elias accorde à la pudeur [1973 et 1975], aux travaux de Philippe Ariès sur l’histoire des mentalités [1960], aux pages que Pierre Bourdieu a consacrées au ressentiment [1992] ou, plus récemment, aux travaux de Didier Fassin sur la compassion [2010], l’étude des sentiments n’a cessé d’être au cœur même des sciences sociales depuis leur formalisation, à la fin du XIXe siècle.

Si les travaux sur les émotions ne sont pas récents et puisent dans des traditions aussi solides que diverses, il n’en demeure pas moins qu’ils rencontrent aujourd’hui un intérêt croissant. Les études sur le genre et la sexualité ne sont pas restées étrangères à cette dynamique et ont participé activement à un renouvellement des interrogations relatives à l’« intériorité », qu’il s’agisse du genre des émotions, de la manière de les exprimer, de leur signification, mais aussi de leur corporéité ou de leurs effets. En revenant sur quelques contributions marquantes, on montrera de quelle manière les travaux qui articulent genre et affects ont apporté un éclairage novateur sur l’étude des sentiments et enrichi notre compréhension des rapports de pouvoir, contribuant ainsi à fortifier leur critique politique.




Affects, genre et sexualité

En 1986, l’anthropologue américaine Lila Abu-Lughold – aujourd’hui professeure à l’université Columbia (New York) – publie un ouvrage qui renouvelle l’appréhension des sentiments. Partie en Égypte afin d’analyser les relations entre les sexes parmi les bédouins Awlad ‘Ali, l’autrice réoriente rapidement son terrain ethnographique pour étudier des poèmes appelés ghinnawa. Si, chez les Awlad ‘Ali, on attend des hommes qu’ils soient volontaires, déterminés et autonomes, et des femmes qu’elles soient pudiques et demeurent dépendantes de l’autre sexe, ce code moral chancelle durant la récitation des poèmes. Il devient alors possible pour les deux sexes – et notamment pour les femmes – d’exprimer des sentiments contraires aux attentes sociales genrées et de donner à voir (et à entendre) une subjectivité distincte des exigences intériorisées. Ainsi, en étudiant la récitation des ghinnawa par les femmes et les sentiments qu’elles véhiculent et suscitent, Abu-Lughold se détache d’une analyse des émotions comme simple reflet de positions assignées.

Les analyses critiques avaient depuis longtemps souligné la spécificité sexuée des réactions affectives. Cette spécificité n’était déjà plus formulée en termes d’expression « naturelle », mais comprise comme le produit d’une socialisation différenciée et/ou la marque de l’histoire qui attribue à chaque sexe des attentes émotionnelles spécifiques. Pensons, par exemple, au dixième chapitre du Deuxième Sexe dans lequel Simone de Beauvoir explore le « caractère de la femme » [1949] ou aux travaux historiques qu’Hélène Monsacré [1984] ou Anne Vincent-Buffault [1986] ont consacrés aux larmes, cette manifestation corporelle aujourd’hui associée à la « faiblesse » du féminin. Mais, sans contredire les analyses sur le genre des émotions et la division sexuée de leur expression, Abu-Lughold initie un mouvement amené à se prolonger durablement dans les études de genre. Elle saisit l’affectivité moins comme une manifestation où se réfléchissent mécaniquement les contraintes qui pèsent sur les sexes (de manière différentielle), qu’elle ne les envisage comme un moyen d’accéder à la capacité d’agir [agency] des sujets. Les normes de genre, toujours présentes, sont partiellement déplacées ; de cette dynamique résulte une liberté, une capacité d’agir grâce à laquelle le sujet, jamais déconnecté du monde social qui le façonne, conserve une spécificité individuelle et une puissance politique. Les ghinnawa ne contredisent pas les normes de genre qui traversent la société Awlad ‘Ali ; mais leur récitation, comme action, permet d’exprimer des sentiments distincts des attentes qui pèsent sur les sexes et régissent leur quotidien, accordant – le temps d’une poésie – un peu du jeu nécessaire aux pratiques de résistance. Les travaux d’Abu-Lughold ont ainsi permis d’enrichir les analyses du genre des émotions et de leurs manifestations sexuées en invitant à saisir, en contexte, leur expression subjective et leurs significations.




Du capitalisme

Si les analyses de Lila Abu-Lughold ont nourri, à partir du registre affectif, la compréhension des rapports de pouvoir, de la dialectique subjectivation/assujettissement et des possibilités de résistance, elles se sont toutefois déployées à partir de terrains ethnographiques circonscrits, relativement peu intégrés au système capitaliste. Depuis Karl Marx, à travers le concept d’aliénation notamment, une autre tradition sociologique s’est davantage intéressée à l’influence du capitalisme sur la psyché. Au sein des études de genre et de sexualité, les travaux de la sociologue américaine Arlie Russell Hochschild sont aujourd’hui salués comme des contributions centrales à l’étude de l’affectivité dans les sociétés industrielles. Dans son ouvrage pionnier The Managed Heart. The Commercialization of Human Feeling [1983], Hochschild appréhende les émotions comme des faits sociaux : nous sommes socialisés à ressentir, interpréter, labelliser et gérer les sentiments en fonction de schèmes culturels préexistants. Ce sont ces schèmes qui nous permettent de comprendre et d’exprimer les sentiments de manière adéquate et ajustée, façonnant nos affects sans pour autant annihiler leur « authenticité » ou, pour le dire en termes moins psychologiques, leur sincérité. Hochschild développe l’exemple des hôtesses de l’air, dont on attend un véritable « travail émotionnel » : les hôtesses de l’air doivent sourire, accompagner, voire rassurer les passagers et exprimer, par leur corps, leur disponibilité. Ce travail émotionnel, éminemment genré [Hochschild, 2003], s’apparente ici à un travail de care au cours duquel l’employée doit manifester une capacité de « maternage » et de mise en confort d’autrui, exigence qui pèse bien davantage sur les femmes que sur les hommes. Or cette activité n’est pas seulement le produit d’un « souci de l’autre » qui s’enracinerait dans des dispositions morales particulières aux femmes [Gilligan, 2008]. Elle est avant tout un travail, c’est-à-dire une activité corporelle rémunérée inscrite dans une structure hiérarchique contractualisée. Ainsi, Hochschild nous invite à réinscrire l’expression (obligatoire) des sentiments dans la structure des rapports salariés, et propose une lecture critique de l’économie capitaliste en montrant de quelle manière le travail appelle, entretient voire exige une régulation incorporée des affects spécifiques à chaque sexe en fonction des attributs de genre qui pèsent sur eux [voir la notice « Incorporation »].

Cette articulation entre affectivité et capitalisme est également étudiée par la sociologue israélienne Eva Illouz. Moins centrée sur la question du travail, Illouz cherche à saisir comment le capitalisme tardif influe sur les cadres émotionnels. Ses travaux portent notamment sur l’évolution des relations romantiques et sur les formes d’amour contemporaines [Illouz, 1997]. Elle s’inscrit dans une analytique de l’amour qui met en question les formes de séduction, de désir et de conjugalité romantiques, principalement hétérosexuelles [Hirsch et Wardlow, 2006 ; Tin, 2008]. Dans son ouvrage Pourquoi l’amour fait mal. L’expérience amoureuse dans la modernité, Illouz [2012] s’appuie sur une série d’entretiens approfondis pour questionner – à partir de l’étude du sentiment amoureux – les représentations et expériences d’un individu « réalisé », supposément « libre » et autonome. Traitant notamment des discours qui isolent l’amour comme sentiment particulier et le valorisent comme nécessaire, elle s’interroge plus largement sur le processus qui conduit les sujets à développer un rapport consommateur à autrui (et à soi), et sur ses conséquences sur le rapport éthique que l’on entretient aux autres et au monde. Les discours (performatifs) sur l’amour s’exercent de manière différenciée et agissent de manière asymétrique sur les hommes et les femmes. Or, d’après Illouz, si l’économie émotionnelle et sexuelle de notre époque « fait mal » [2012], c’est aussi parce que la domination masculine est une domination affective : les hommes disposent de choix (sexuels et sentimentaux) plus larges, définissent l’expression légitime des sentiments et contrôlent les règles du marché matrimonial. Ces travaux, nourris de philosophie et de théorie critique, parviennent ainsi à dépasser la singularité d’une émotion pour la réinscrire dans une réflexion plus générale. Il s’agit dès lors de comprendre la manière dont le capitalisme agit sur les subjectivités et travaille les individus différemment en fonction des normes de genre, réaffirmant – par la régulation et la contrainte affective – la force de la domination masculine.




Politiques affectives

Si les travaux sur les affects tendent, par leur objet même, à se concentrer sur l’« intériorité » des sujets (y compris pour saisir la manière dont s’est construite la représentation de la psyché comme entité séparée), les études sur le genre et la sexualité ont su articuler ces savoirs avec leur intérêt historique pour le corps et sa matérialité. Ainsi, l’anthropologue et historienne américaine Ann Laura Stoler étudie, depuis les années 1990, la manière dont les corps et les sentiments sont modelés par les rapports de pouvoir spécifiques qui émergent en contexte colonial, leurs effets dans la conduite des politiques impériales et leurs rémanences contemporaines [Stoler, 2006 et 2013]. À partir d’archives et de documents coloniaux, collectés principalement sur l’Indochine française et les Indes néerlandaises aux XIXe et XXe siècles, Stoler s’intéresse à la manière dont les attachements dessinent les frontières troubles qui séparent les groupes et les communautés en régime impérial. Elle analyse notamment la manière dont les sujets composent avec les hiérarchies raciales et coproduisent, dans l’intimité des relations domestiques et familiales, un ordre colonial ambigu. Obsédés par la fabrique et l’affirmation des différences, les gouvernements coloniaux ont élaboré un ensemble de discours sur le corps et les affects que l’autrice met en perspective pour penser la politique des identités raciales. Recommandations « sanitaires » pour les enfants blancs élevés par les nourrices autochtones, décisions judiciaires quant à la citoyenneté des enfants métis, encadrement des conjugalités entre colons et femmes locales… En s’intéressant aux relations affectives, intimes et domestiques, aux inquiétudes qu’elles ont pu susciter, aux discours et savoirs que leur régulation a engendrés, Stoler dévoile la force des enjeux politiques et moraux qui traversent la surveillance du charnel. Ses travaux saisissent ainsi la manière dont certains affects – surveillés, contrôlés et encadrés – s’intègrent à une politique d’empire qui délimite les frontières sociales et raciales, hiérarchisant, classant et ordonnant les individus et les populations.

Cet intérêt pour la chair du pouvoir se retrouve également dans les analyses proposées par la théoricienne Sara Ahmed. Dans son ouvrage The Cultural Politics of Emotion [2004], Ahmed dépasse notre représentation de la peau comme frontière nous séparant d’autrui, rejette la dichotomie entre intériorité (psychique) et extériorité (sociale) et la prend pour objet. En s’intéressant plus particulièrement aux liens entre émotions et construction de l’État-nation (et sa préservation), elle montre comment les sentiments peuvent être mobilisés pour créer des divisions, des séparations et des frontières, d’autant plus solides qu’elles s’ancrent dans des manifestations corporelles naturalisées. Moins marques d’une intériorité supposée ou d’une psyché irréductible, les émotions (la peur, la honte, l’amour…) sont avant tout des productions culturelles qui se manifestent conjointement de manière politique et individuelle. Certes, les émotions sont ressenties, incorporées et médiatisées par les sujets ; mais elles n’en restent pas moins des construits sociaux qui émergent dans des configurations politiques particulières. Or, vécues et saisies comme des manifestations « naturelles », les émotions sont souvent appréhendées comme des évidences. Et Ahmed de montrer comment la croyance quant à une « vérité » des émotions nourrit et reproduit un ordre naturalisé, et participe de l’affirmation de sentiments nationalistes. Ainsi, le dégoût que l’on peut ressentir pour autrui sépare les corps, renforce la distance et fabrique des divisions. Au contraire, la honte vécue dans certaines configurations politiques (Ahmed prend l’exemple de la repentance des descendants de colons australiens face aux Aborigènes) peut servir, paradoxalement, à renforcer le sentiment d’appartenance à une communauté nationale homogène, qui s’affirme dans la reconnaissance d’une condition partagée et la formulation d’un devoir de réparation. Pour autant, les sentiments ne participent pas que de l’affirmation et du renforcement d’une idéologie (ici nationaliste). Dans The Cultural Politics of Emotions – et notamment ses deux chapitres finaux, « Queer Feelings » et « Feminist Attachments » –, Ahmed nous invite au contraire à repenser les alliances politiques sur la base d’une politique affective alternative. Ainsi, l’autrice ne montre pas seulement la puissance des affects dans la construction d’une rhétorique de l’État-nation et d’un « corps national », elle encourage aussi à l’invention de pratiques et de discours de résistance qui, conscients du pouvoir des sentiments, instaurent et développent des rapports aux autres différents – profondément et charnellementqueer et féministes – aptes à transformer des modes d’existence et atténuer des formes d’oppression.

Ainsi, les études sur le genre et la sexualité traitent les affects moins comme des réactions pulsionnelles que des manifestations culturelles et sociales, traversées d’enjeux de pouvoir. Si les premiers écrits féministes se sont davantage focalisés sur le caractère « féminin » ou les différences sexuées d’expression des émotions, les approches plus contemporaines ont formulé une critique politique des sentiments et de leur encadrement. On comprend dès lors la spécificité du discours des sciences sociales sur les affects et leur portée politique, distincte notamment des approches plus cliniques défendues par certaines analyses psychologiques ou relevant des courants majoritaires des sciences cognitives. Dans une perspective critique, il s’agit moins de penser l’émotion comme la réponse charnelle à un stimulus extérieur ou le produit d’une situation communicationnelle, que de l’envisager comme une production culturelle incorporée qui ne prend sens qu’en fonction d’un contexte et d’une histoire – conjointement individuelle et sociale. Ainsi, par leur objet même (les rapports de pouvoir), les recherches féministes ont su déplacer certaines interrogations scientifiques pour montrer comment l’affectivité se situe (et se voit située) au cœur d’enjeux politiques qui dépassent la subjectivité supposément irréductible à laquelle la plupart des disciplines scientifiques la cantonnent.




Sensibilités

Enfin, il importe de rappeler que l’intérêt des études de genre et de sexualité pour les affects ne peut se saisir indépendamment du projet politique qu’elles défendent. En effet, c’est à partir de leur connaissance des groupes minorisés que ces travaux ont interrogé des émotions longtemps considérées comme illégitimes et donné sens à des expériences vécues de subordination. Ainsi, les textes d’Eve Kosofsky Sedgwick sur la honte du placard [2008] (qui s’intéressent à la transparence du secret de l’homosexualité [voir la notice « Placard »]) ou la connaissance de soi en fin de vie [1999] (lorsque l’autrice, confrontée à une dépression liée à un cancer du sein, engage avec son thérapeute l’exploration de son « intériorité ») sont autant d’écrits poignants qui rappellent que les sciences sociales ne font jamais autant sens que lorsqu’elles (nous) parlent de nous. En s’aventurant dans des espaces marginalisés [Rubin, 1997], en interrogeant des paroles subalternes oubliées, voire méprisées [Spivak, 2009], en défendant des formes d’écriture alternatives mais rigoureuses qui ont su s’affranchir des carcans d’une « objectivité » située [Harding, 2004 ; Rich, 2010], ces écrits rappellent que les émotions ne sont pas des « objets » à traiter comme des manifestations cliniques ou – pire – comme des épiphénomènes qui ne serviraient qu’à donner accès à ce qui importerait véritablement. Au contraire, les émotions traversent, informent et produisent le tissu des expériences sociales et des vies vécues. Les sentiments nous rapprochent ou nous éloignent des personnes dont l’on raconte les vies et pour lesquelles on écrit. Leurs émotions sont aussi les nôtres et l’empathie nécessaire au travail sociologique reste une condition de la véracité de nos propos, et une ressource pour la compréhension du monde [Hollan et Throop, 2011]. Ainsi, leurs colères, leurs hontes ou leurs dégoûts nous renvoient à des expériences communes de subalternité ou de discrimination ; leurs amours, leurs amitiés ou leurs affections font écho à nos tentatives pour construire des relations moins inégales, où le « cela-va-de-soi » de la domination s’entrouvre pour laisser place à des projets de vies alternatives. Et les affects, moins qu’un « nouvel objet » ou une manifestation pulsionnelle de nos natures respectives, gagnent à être saisis comme les signes d’un monde partagé auquel ils peuvent donner un peu plus accès.

Renvois aux notices : Care ; Corps au travail ; Incorporation ; Inné/acquis.
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                            Notes du chapitre
                        

[1] ↑ Les termes « sentiments », « émotions » et « affects » ont suscité une importante littérature (notamment en psychologie) visant à différencier ces expressions en fonction de leur temporalité et de leur intensité. Ne souhaitant pas entrer ici dans des discussions disciplinaires, ces termes seront employés indifféremment.
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Commencer une vie conjugale, entrer dans le monde du travail, quitter sa famille de naissance, pouvoir subvenir à ses besoins, devenir parent : au XXIe siècle, dans un grand nombre de pays, ces pratiques sociales constituent des critères d’accomplissement de l’« âge adulte », sans distinction de sexe, de couleur ou de classe. Pourtant, la possibilité même de parvenir à ces étapes conventionnelles, l’ordre chronologique dans lequel on y accède, le fait d’être reconnu·e comme ayant le « bon âge » pour y accéder (ni trop jeune encore ni déjà trop vieux ou vieille) sont fortement corrélés à des différences de genre et de position sociale. Or de telles différences n’agissent pas seulement au cours du passage de l’adolescence à l’âge adulte, mais à tous les moments du parcours de vie.

À l’âge où certains cumulent l’ensemble des attributs valorisés de l’« adultéité », d’autres, de même âge civil, sont durablement renvoyés à leur « jeunesse » parce qu’ils ne remplissent pas les critères de l’autonomie économique et de l’intégration sociale. À l’âge où des hommes des classes privilégiées continuent de progresser dans leur carrière, accèdent à un nouveau poste et entament une seconde union conjugale, les femmes de même milieu social ont, elles, davantage de probabilités d’être considérées comme trop vieilles pour prétendre à de tels changements dans leur vie.

Les différences de genre et de classe éclairent aussi la façon dont s’organisent les relations fondées sur l’écart d’âge. Dans les rapports sexuels ou conjugaux, être le plus âgé est régulièrement associé à d’autres attributs : être un homme, disposer de ressources matérielles et statutaires plus élevées, mais aussi, lorsqu’il s’agit d’unions mixtes et/ou binationales, avoir une couleur de peau et/ou une nationalité plus valorisée(s) que celle(s) du ou de la partenaire plus jeune [Salomon, 2014 ; Salcedo Robledo, 2015].

En d’autres termes, mobiliser l’âge comme catégorie d’analyse des rapports sociaux conduit à explorer l’organisation d’asymétries fondées tant sur un écart d’âge civil que sur un écart d’âge statutaire. Alors que l’âge civil ou « calendaire » d’une personne désigne la durée, mesurée en années, depuis sa date de naissance inscrite dans l’état civil, son âge statutaire renvoie à la façon dont ses activités, son statut social et son apparence corporelle (éthos, hexis, façon de s’habiller, signes visibles de sénescence…) la positionnent, aux yeux des autres et à ses propres yeux, dans une « tranche d’âge » dont la perception peut varier selon les situations. En m’inspirant de cette distinction issue de la sociologie et de l’anthropologie des parcours de vie [Rennes, 2019], je désigne par « écart d’âge statutaire » le fait, pour des personnes de même cohorte, d’être chronologiquement décalées – « asynchrones » – dans l’accomplissement de telle ou telle étape attendue eu égard à leur âge civil. Cette « asynchronie » peut concerner aussi bien le fait d’apprendre à marcher, parler ou nager que ceux de réussir un examen, de perdre sa virginité, d’accéder à un métier ou de progresser à un grade supérieur. Le fait que ce type d’écart soit qualifié ordinairement en termes de « précocité » des un·e·s ou de « retard » des autres renvoie à la dimension fortement normée des parcours de vie.

Cette notice vise à montrer de quelle manière la prise en considération du genre, de l’orientation sexuelle et de la position sociale contribue à éclairer à la fois ces dimensions normatives de l’âge et les enjeux de pouvoir liés aux écarts d’âge entre individus. Réciproquement, il s’agit d’analyser dans quelle mesure retenir l’âge comme catégorie d’analyse permet d’explorer certains angles morts des études sur l’articulation des rapports sociaux. Au sein de l’épistémologie relative à l’intersectionnalité, l’âge occupe, en effet, une place marginale par rapport au triptyque genre/race/classe. C’est sur ce champ marginal que cette contribution se focalise en présentant des travaux qui intègrent l’âge à une analyse des rapports de genre et de classe. Au sein de ces recherches, seront distingués trois angles d’appréhension de l’âge : comme instrument de gouvernement des populations ; comme norme d’organisation chronologique des itinéraires biographiques ; comme processus de sénescence [aging] modifiant et reconfigurant les rôles de genre et les positions sociales que les individus occupent au fil de leur parcours de vie.




Âge, sexe et nationalité : catégories de gouvernement des populations

Avant l’époque moderne, la plupart des individus ne connaissent pas avec exactitude leur âge calendaire. L’enregistrement paroissial puis étatique des nouveau-nés se développe en Europe entre le XVIe et le XVIIIe siècle, puis devient un outil central du gouvernement des populations au cours du XIXe siècle. En France, au tournant des XIXe et XXe siècles, les données d’état civil sont mobilisées à la fois pour établir les statistiques démographiques, pour organiser la socialisation des membres de la nation (conscription et droit de vote masculin à 21 ans, obligation scolaire pour les deux sexes de 6 à 13 ans) et pour attribuer des droits spécifiques à celles et ceux que leur âge définit comme vulnérables : l’établissement d’une majorité pénale, d’une majorité sexuelle et l’interdiction du travail des enfants [Daguerre, 1999] ainsi que les premiers régimes de retraite pour les ouvriers et paysans [Marec et Réguer, 2013] participent de ce gouvernement « biopolitique » [Foucault, 1976] qui mobilise l’âge civil comme instrument de gestion, de protection et de contrôle des populations administrées.

La multiplication de seuils d’âge en deçà et au-delà desquels certaines activités sont permises, obligatoires ou interdites transforme progressivement l’expérience temporelle ordinaire des individus, forgeant leur sentiment d’appartenir, tout au long de la vie, à une cohorte de naissance, une « classe d’âge ». Les interrogations sur la façon dont cette organisation en classes d’âge s’est articulée au sexe, à la nationalité et à la race, autres outils centraux de catégorisation des populations stato-nationales au XIXe siècle, ont été plutôt marginales dans les premiers travaux de référence sur le gouvernement par l’âge [Riley, Johnson et Foner, 1972 ; Kohli, 1986]. Ces recherches ont insisté sur la standardisation des parcours de vie produite par l’accès des membres d’une même classe d’âge à de mêmes droits et devoirs, à chaque phase de l’existence. Pourtant, dans certains domaines, le gouvernement par l’âge, loin de concerner tous les membres d’une même classe d’âge « sans distinction », s’est inscrit à l’intérieur de frontières sexuées, racialisées et nationales qu’il a contribué à rigidifier.

Loin d’être anodin, l’exemple de l’âge minimum légal du mariage illustre la contribution de l’âge civil au renforcement des différences de genre. Le code civil de 1804 attribue aux Françaises un âge nubile de 15 ans (contre 18 ans pour les garçons), une précocité justifiée notamment par les discours médicaux sur l’antériorité de la puberté des filles par rapport à celle des garçons. Jusqu’à sa suppression par la loi de 2006 qui aligne l’âge nubile des filles sur celui des garçons, cette mesure s’inscrit dans une série de dispositifs qui valorisent le modèle de l’homme aîné et de la femme cadette dans la formation du couple et naturalisent une forme d’asynchronie entre les parcours conjugaux puis parentaux des deux sexes [Bozon et Rennes, 2015]. Révélatrice d’une inégalité de genre, l’histoire de la majorité conjugale et sexuelle témoigne également de la hiérarchie des formes de sexualité. En France, une ordonnance du 2 juillet 1945 fixe la majorité sexuelle « générale » à 15 ans, mais, dans le même temps, les relations homosexuelles, parce qu’elles sont censées pervertir la jeunesse, sont sanctionnées pour les moins de 21 ans par le code pénal, mesure abolie en 1982 [Bérard et Sallée, 2015].

Il convient cependant de distinguer les droits auxquels diverses catégories de population n’accèdent pas au même âge (majorité sexuelle ou conjugale) et les droits sur critère d’âge réservés uniquement à certaines catégories de population. En France, au cours du XIXe siècle, les dispositifs de protection sociale fondés sur des critères d’âge ne sont pas, en principe, une prérogative des femmes et des hommes nationaux. Pourtant, au cours des XXe et XXIe siècles, les services de l’État français refusent à d’anciens travailleurs ou combattants étrangers, au prétexte qu’ils ne sont pas français, des pensions de retraite auxquelles leur statut et leur âge leur donnent pourtant droit [Slama, 2012]. Pour la même raison, des filles et garçons mineurs arrivés illégalement sur le territoire français se voient refuser des mesures de protection pourtant définies par les droits universels de l’enfant [Rongé, 2014].

Parallèlement à ces frontières nationales de la citoyenneté sociale qui discriminent des jeunes personnes migrantes et des vieux immigrés, se sont développées, au cours du XIXe siècle, des frontières sexuées de la citoyenneté civile et politique. Celles-ci se manifestaient notamment par le fait que les filles, en accédant au statut social de « femmes mariées », n’avaient pourtant pas droit à l’ensemble des prérogatives de l’âge adulte. Sans l’autorisation de leur mari, les épouses ne pouvaient ni toucher un salaire (jusqu’en 1907), ni ester et témoigner en justice (jusqu’en 1938), ni travailler et gérer leurs biens propres (jusqu’en 1965). En outre, célibataires ou mariées, les Françaises n’avaient pas accès à la conscription et au droit de vote qui fonctionnaient alors comme des rites marquant le passage du statut de mineur à celui de citoyen adulte. Dans ce contexte, l’émancipation de la minorité civile, politique et symbolique a représenté une revendication centrale des mouvements féministes sous la Troisième République.

Au cours de la même période, la minorisation juridique a aussi constitué l’un des leviers de l’asservissement des « sujets » de l’Empire colonial. Dans le cadre d’une lecture évolutionniste de l’histoire qui situait les pays européens à un stade de civilisation « postérieur » à celui des pays conquis, l’opposition entre minorité et âge adulte était mobilisée par les colons pour imposer aux colonisés, femmes et hommes, assimilés à de « grands enfants », des mesures juridiques d’exception [Goerg, 2012]. En d’autres termes, tout comme le langage de la différence de genre a été employé pour justifier des hiérarchies entre hommes – la virilité des colons/patrons étant opposée à l’« efféminement » des hommes colonisés/ouvriers [Scott, 1988, p. 146-147] –, le langage de l’écart d’âge a pu signifier des hiérarchies raciales dans le contexte colonial et des hiérarchies de genre dans le cadre de la famille patriarcale. Cette seconde dimension a été également mise en relief par l’anthropologie de la parenté, en dehors des systèmes d’âge propres aux pays européens : dans bien des sociétés non européennes, les femmes, quelle que soit leur position dans la fratrie, sont considérées comme les cadettes de leurs frères, un rang « postérieur » inséparable de leur moindre pouvoir social [Héritier, 1996].




L’accès à l’« âge adulte » : genre, classe et orientation sexuelle

Comme le montre cet exemple de l’usage métaphorique de l’écart d’âge dans la production de la hiérarchie entre les sexes ou entre des groupes racialisés, l’âge civil n’est pas devenu, au fil de ces trois derniers siècles, le sens unidimensionnel que les individus donnent à la notion et à l’expérience de l’âge. L’« âge tendre », l’« âge moyen », le « troisième âge » ou justement l’« âge adulte » sont autant d’expressions témoignant d’une forme de continuité, dans la vie ordinaire, avec les anciennes catégorisations des « âges de la vie » qui, avant l’invention de l’âge civil, désignaient les étapes successives d’une existence individuelle, chaque étape englobant plusieurs années [Schmitt, 2007]. La durée de ces étapes, leur nombre, leur composition et les éventuels rites d’initiation marquant le passage d’une étape à l’autre, varient selon les sociétés. En outre, la position des individus vis-à-vis de ces étapes d’âge n’est pas nécessairement en relation directe avec leur âge civil : dans certaines sociétés africaines, ce sont la position générationnelle et le rang dans la fratrie qui définissent l’appartenance des personnes à tel ou tel âge statutaire, sans que leur date de naissance ne soit invoquée ni même connue [Peatrik, 2003]. Cependant, malgré la diversité des conventions qui organisent les étapes d’âge, celles-ci sont presque toujours genrées [Attias-Donfut, 1991 ; Arber et Ginn, 1995]. Dans de nombreuses sociétés, il n’y a pas de rite d’initiation commun aux deux sexes au moment de quitter l’enfance : on ne devient pas « adulte », mais femme ou homme, en suivant un processus différencié qui implique notamment pour les hommes une séparation rituelle d’avec le monde « des femmes et des enfants » [Godelier, 1982].

Même en l’absence de rites d’initiation différenciés selon le sexe ou le statut social, la position que l’on occupe dans les rapports de genre et de classe a des effets sur la façon dont on accède aux étapes conventionnelles de l’existence. Dans une enquête comparée sur les trentenaires en 1968 et en 1998 en France, Christian Baudelot et Roger Establet [2000] montrent que ces effets de classe et de genre varient en outre d’une génération à l’autre : alors que les jeunes hommes de classe populaire des années 1960 accèdent, par une mise au travail précoce, et avant les jeunes bourgeois, à certains marqueurs de la vie adulte (emploi, conjugalité, parentalité), le mouvement s’inverse dans les années 2010 en raison de la fermeture du marché du travail : les hommes de classe populaire sont alors maintenus dans une forme de « juvénisation » [Chamborédon, 1985], associée à l’absence de statut. Quant aux femmes, l’âge auquel elles accèdent aux marqueurs conventionnels de l’âge adulte tend à se rapprocher de celui des hommes, tout en restant plus précoce sur certains points : dans les années 1990 comme dans les années 1960, elles quittent en moyenne le domicile familial avant les hommes de même cohorte et accèdent également avant eux à une vie conjugale et à la parentalité, en moyenne avec un conjoint un peu plus âgé. Cette asynchronie entre les sexes, un peu moins prononcée parmi les diplômés, est cependant transversale à tous les milieux sociaux [Battagliola, Brown et Jaspard, 1997 ; Cereq, 2014].

Pour comprendre comment se constitue cet écart d’âge statutaire entre les sexes, il faut envisager l’ensemble des parcours de vie et non pas seulement l’injonction sociomédicale envers les femmes à devenir mères avant le « dérèglement » de leur « horloge biologique » [Vialle, 2014]. En amont, il faut analyser la socialisation familiale et scolaire qui incite les filles à faire preuve d’une plus grande « responsabilité » relationnelle et sexuelle que les garçons de même âge, réputés immatures [Collet, 2014]. Certains travaux de sociodémographie ont bien objectivé comment le plus grand célibat des femmes vieillissantes par rapport aux hommes de même âge devait être analysé en appréhendant l’ensemble de la socialisation des deux sexes dès le processus qui conduit, très tôt, les jeunes filles à s’apparier avec des hommes plus âgés [Bergström, 2018].

Plusieurs enquêtes réalisées en France dans les années 2000 ont montré que l’orientation sexuelle configurait également, dans une certaine mesure, les modalités du passage à l’âge adulte : les jeunes gays et lesbiennes quittent en moyenne le domicile familial avant les hétérosexuels des deux sexes [Hamel, 2012 ; Rault, 2011]. Lorsqu’on est un·e jeune adulte habitant encore chez ses parents, le fait d’être en couple et d’avoir une vie sexuelle avec une personne de l’autre sexe est de plus en plus accepté depuis les années 1980, voire attendu par l’entourage. En revanche, avoir une relation amoureuse ou sexuelle avec une personne de même sexe implique bien souvent de quitter le domicile familial. Ce départ, lorsqu’il procède d’un déni ou d’un rejet familial de l’homosexualité et se produit sans autonomie financière, peut devenir source de précarité au moment du passage à l’âge adulte [Courduriès, 2014].




Genre et rapports sociaux au miroir du vieillissement

Avancer en âge ne signifie pas seulement changer d’âge civil ou passer d’une phase conventionnelle de l’existence à l’autre, mais aussi grandir puis vieillir, autrement dit, expérimenter des transformations corporelles multidimensionnelles et continues qui se développent à des rythmes variés au fil du parcours de vie. Le processus de croissance et de sénescence humaines, étudié par les sciences médicales, est aussi un objet de recherche en sciences sociales : dans la lignée des premières enquêtes qui, au XIXe siècle, révélèrent l’importance de la morbidité et de la mortalité des ouvriers en France [Villermé, 1840], plusieurs travaux contemporains objectivent l’ampleur des écarts entre cadres et ouvriers en matière de santé et d’espérance de vie [Cambois, Laborde et Robine, 2008]. Le processus par lequel les pratiques corporelles et médicales des femmes, tout au long de leur vie, contribuent à leur plus grande longévité, dans l’ensemble des milieux sociaux et dans la majeure partie des pays du globe depuis un siècle, s’est également constitué comme un champ d’enquête important des sciences sociales de la santé et de la population [voir la notice « Santé »].

La question du genre en matière de vieillissement nous confronte à un paradoxe : alors que les femmes vivent en moyenne plus longtemps, ce qui pourrait retarder, par rapport aux hommes, l’âge civil auquel elles accèdent à la vieillesse sociale, elles tendent au contraire à être perçues comme « vieilles » avant les hommes. L’« âgisme », terme forgé par analogie avec le racisme et le sexisme par Robert Butler [1975, p. 12] pour désigner l’ensemble des attitudes, stéréotypes et pratiques discriminatoires envers les personnes catégorisées comme vieilles, concerne les deux sexes, mais selon des modalités et une chronologie différentes. Si, dans les sociétés occidentales contemporaines, la fin de l’activité professionnelle constitue, pour les travailleurs des deux sexes, un marqueur symbolique d’entrée dans la vieillesse sociale, les femmes subiraient plus précocement une mise à la retraite « sexuelle » en cessant d’être considérées comme objets de désir bien avant les hommes. Cela ne signifie pas que le vieillissement de l’apparence corporelle est objectivement différent selon le sexe. C’est plutôt que la signification esthétique que nous accordons aux mêmes marques de vieillissement (rides, cheveux gris…) diffère selon que nous pensons avoir affaire à un homme ou une femme. Susan Sontag a été l’une des premières à théoriser cette différence dans une perspective féministe et à réfléchir aux stratégies qui pourraient être mobilisées pour défier ce « double standard » de l’avancée en âge [Sontag, 1972].

Dans son sillage, certaines enquêtes élaborées à partir d’entretiens ou de récits de vie ont porté sur la façon dont les femmes, selon leurs trajectoires sociale, conjugale ou sexuelle, expérimentaient ce regard « jeuniste » sur leur corps vieillissant [par exemple Slevin, 2006]. D’autres se sont intéressées à la production de ce regard dans la culture visuelle : quantifiée dans des enquêtes à partir de très larges corpus de films de fiction aux XXe et XXIe siècles, la très faible présence de personnages féminins de plus de 50 ans, comparée à celle des personnages masculins de même âge, a des implications concrètes sur les carrières des actrices, bien plus courtes que celles des acteurs [Lincoln et Allen, 2004 ; Arbogast, 2015]. Cette retraite précoce des comédiennes vaut aussi dans le cas du théâtre, en France, au tournant des XIXe et XXe siècles [Charle, 2007, p. 99-101].

Est-ce à dire que rien ne change en la matière ? Si, comme on l’entend souvent, cette moindre résilience de la « valeur érotique » des femmes était liée au fait que les femmes perdent en moyenne leur capacité reproductive avant les hommes, alors nous devrions nous résoudre à l’inégale désirabilité des hommes et des femmes vieillissant·e·s. Cependant, cette interprétation fait peu de cas des hommes de plus de 50 ans qui, bien que ne désirant absolument pas ou plus d’enfants, ne s’intéressent pourtant qu’aux femmes de moins de 40 ans [Bergström, 2018]. En outre, au regard des savoirs élaborés par les sciences sociales, on ne saurait se contenter de définir le désir à partir des impératifs de la reproduction de l’espèce [voir la notice « Désir(s) »]. Le jeu complexe des ressources économiques, statutaires, corporelles, esthétiques, biographiques dont l’articulation contribue à produire, de façon différenciée dans chaque configuration relationnelle, la valeur érotique des personnes est précisément ce qui rend possible le caractère désirable de femmes de plus de 50 ans, y compris pour des hommes plus jeunes [Salomon, 2014 ; Salcedo Robledo, 2015]. Que, dans certains cas, ce désir masculin pour des femmes plus âgées s’articule à un intérêt économique ne le rend pas radicalement différent de ce qui fait l’ordinaire des « transactions intimes » [Zelizer, 2001] dans lesquelles l’homme est en général le plus âgé. La dissociation croissante entre fertilité et valeur érotique des femmes est par ailleurs un processus historique qui s’est développé au cours du XXe siècle dans une grande partie des pays du globe, parallèlement à la réduction de l’emprise de la maternité dans la définition des parcours de vie féminins (elle-même liée à la généralisation du travail féminin et de la contraception). Le fait qu’en France, dans les années 2000, 90 % des femmes en couple de plus de 50 ans déclarent avoir des relations sexuelles alors qu’elles n’étaient qu’une sur deux dans les années 1970 [Bajos et Bozon, 2008] représente une différence générationnelle parmi d’autres qui invite à nous méfier d’une mise en équivalence anhistorique entre fertilité et désirabilité des corps féminins.

En se focalisant sur la perte précoce de la valeur érotique des femmes vieillissantes à partir d’un étalon de mesure constitué par les hommes, les travaux sur le genre et la sexualité ont, jusqu’à récemment, peu analysé les formes de discrédit qui menacent, généralement plus tardivement que chez les femmes, la légitimité des hommes vieillissants à participer à ce jeu du désir et de la séduction. La représentation tragique ou grotesque de leur « impuissance » ou de leur « lubricité » constitue pourtant un motif ancien de la littérature fictionnelle, et, depuis les années 1970, autofictionnelle et autobiographique [Roger, 2006]. Envisagée comme une question de sciences sociales, la virilité vieillissante [Meadows et Davidson, 2006] invite à repenser certains concepts classiques des études de genre. Par exemple, comment des hommes qui, dans leur jeunesse, cumulaient les ressources sociales, économiques, statutaires, esthétiques leur permettant de s’approcher des normes de la « masculinité hégémonique » [Connell, 1995] découvrent-ils et expérimentent-ils, avec l’avancée en âge, leur éloignement vis-à-vis de ces normes ? Peut-on penser, au prisme de l’avancée en âge, la hiérarchie des masculinités qui avait été définie par Raewin Connell dans une perspective plutôt indifférente à la temporalité des parcours de vie ?

L’opposition entre performance et vulnérabilité qui structure la hiérarchie entre les hommes (et entre les hommes et les femmes) divise aussi la société en deux groupes arbitrairement distingués, les « jeunes » et les « vieux ». Les travaux sur le genre et le care ont révélé l’arbitraire du clivage qui associe performance et virilité et vulnérabilité et féminité [voir la notice « Care »]. Dans la même veine, une perspective antiâgiste nous incite à nous méfier de l’idée que la vulnérabilité serait la propriété exclusive de certains âges de la vie : contre les binarités âgistes et sexistes, il s’agit plutôt d’enquêter sur les formes de vulnérabilité qui se déploient pour les deux sexes tout au long de la vie [Lagrave, 2009].

La perspective de l’âge ouvre en somme un nouveau territoire aux recherches sur le genre en incitant notamment à faire fonctionner, dans la temporalité des parcours de vie, des concepts élaborés sans intégrer cette problématique de l’avancée en âge. Grâce à l’approche articulée des rapports sociaux, on a pu montrer, depuis les années 1980-1990, que la « femme en général » qui avait constitué le principal « sujet » des premiers travaux théoriques féministes occupait, plus souvent qu’on ne le prétendait, une certaine position géopolitique, sexuelle, raciale (plutôt occidentale, plutôt cisgenre, plutôt hétérosexuelle, plutôt blanche…). Or cette « femme en général » qui exerce un emploi ou s’occupe de ses jeunes enfants, avorte clandestinement ou prend des contraceptifs, recourt à l’assistance médicale à la procréation ou procrée pour d’autres couples, cette femme qui gère une double ou triple journée de travail salarié, parental et domestique, lutte contre le plafond de verre ou le harcèlement de rue… est aussi située, par l’ensemble de ces pratiques, dans une certaine tranche d’âge. Ce que devient cette « femme en général » avec l’avancée en âge, ce que devient aussi cet « homme en général » confronté à la précarité de la virilité demeurent souvent dans l’impensé. Si l’on ajoute à cela le fait que cette femme et cet homme sont engagés dans des relations intimes, conjugales, familiales et professionnelles qui se transforment en fonction des écarts d’âge qui les caractérisent, on a alors tout un jeu de questions de recherche à partir desquelles bien des enquêtes classiques sur les rapports de genre pourraient être réinterrogées et poursuivies.

Renvois aux notices : Beauté ; Care ; Conjugalité ; Désir(s) ; Éducation sexuelle ; Gouvernement des corps ; Jeunesse et sexualité ; Puberté ; Santé ; Séduction.
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On s’indigne de ce que certaines publicités sexistes représentent les femmes « comme de la viande », c’est-à-dire comme de la chair animale, morte, absolument dépourvue de subjectivité, comme une marchandise qui n’existe que pour être « mangée », consommée par les hommes ou, dans le cas de l’image publicitaire, « dévorée » par le regard hétéromasculin. Il y a deux façons de comprendre ce « comme » de « comme de la viande ». À un premier niveau de lecture, il signale que ces représentations du corps des femmes sont inadéquates dans la mesure où les femmes, étant humaines, ne sauraient être traitées comme des animaux. Mais il pourrait également introduire l’idée d’une communauté de destin entre les femmes et les animaux, appelant ainsi une forme de solidarité interespèce ou transespèce. Ainsi, il serait scandaleux non pas seulement de traiter les femmes comme de la viande, mais également de « produire [1]  » puis de consommer ce qu’on appelle la « viande », c’est-à-dire de produire puis de tuer, à grande échelle, certains animaux pour les manger. Deux questions éthiques et politiques émergent alors : faut-il traiter les animaux comme des animaux ? La question animale est-elle une question féministe ?



Féminismes et animaux

Plusieurs courants féministes se sont emparés de la question des rapports entre les humains et la « nature », notamment les animaux. Il s’agit en particulier de l’écoféminisme et du féminisme végane. Le terme d’« écoféminisme », contraction d’« écologie » et de « féminisme », apparaît dès les années 1970 dans les écrits de Françoise d’Eaubonne [1974 et 1978]. Dans les années 1990, il est repris par des philosophes anglophones comme Mary Mellor [1997], et surtout par les féministes allemande et indienne Marie Mies et Vandana Shiva qui publient, en 1993, l’ouvrage de référence Ecofeminism [1998]. Mais, avant de produire un solide appareil théorique des relations entre exploitation de la nature et oppression des femmes, l’écoféminisme a été porteur de nombreuses mobilisations politiques : aux États-Unis, dans les années 1980, un véritable mouvement écoféministe se développe et articule enjeux anti-impérialistes, environnementaux et féministes. Celui-ci est mis à distance par le féminisme matérialiste, en raison de son (supposé) essentialisme et du caractère non conventionnel de ses pratiques politiques (chants, danses, rituels néopaïens). La philosophe française Émilie Hache considère, elle, que si l’écoféminisme des années 1980 a choisi de ne pas ignorer les liens entre « nature » et « femmes », il s’est pour autant efforcé de ne pas les essentialiser : le fait que ces liens soient historiquement construits ne change rien au fait qu’ils confèrent aux femmes une « position privilégiée » pour penser la nature [Hache, 2015, p. 14]. Dans les années 2010, l’écoféminisme connaît en France un regain d’intérêt.

Le féminisme végane s’articule en revanche autour d’un renouvellement de la critique du « spécisme ». En effet, ce terme, utilisé dès 1970 par le psychologue britannique Richard Ryder [Weaver, 2013, p. 690] et popularisé notamment par les écrits de Peter Singer [1975], désigne la hiérarchisation entre l’espèce humaine et les espèces non humaines, ou la césure arbitraire entre l’humain et l’animal. Or, historiquement, la première critique du spécisme a été une critique libérale, fondée sur une approche juridique de la question des mauvais traitements infligés aux animaux (notamment l’élevage fermier, la chasse et l’expérimentation en laboratoire). Celle-ci est elle-même héritière des mouvements britannique et étatsunien pour l’abolition de l’esclavage ainsi que d’une conception de la justice sociale issue des luttes pour les droits civiques et du mouvement pour les droits des femmes [Ahuja et Hua, 2013, p. 623]. Ainsi, le courant antispéciste représenté notamment par les philosophes Peter Singer et Paola Cavalieri vise à attribuer des droits à certaines espèces de grands singes, dans la mesure où leurs capacités cognitives, leurs mondes culturels et la complexité de leurs émotions seraient proches de ceux de certains humains (enfants, personnes porteuses d’un handicap mental). Selon cette perspective, c’est parce qu’ils sont redéfinis comme presque-humains que les animaux particuliers que sont les grands singes mobilisent l’attention, la compassion et l’activisme politique ; leur incorporation par la loi dans la catégorie des sujets de droit(s) est médiée par les notions, d’inspiration libérale, de « diversité » ou encore de « multiculturalisme » [Ahuja et Hua, 2013, p. 623]. En un mot, la question animale constitue ici une extension de la problématique des minorités [Charbonnier, 2015, p. 170]. Face à cet antispécisme réformiste et libéral, articulé autour du mot d’ordre de l’amélioration du « bien-être » animal, se constitue un antispécisme radical et abolitionniste pour lequel la seule option éthiquement valable serait l’abolition pure et simple de l’exploitation des animaux [Regan, 1983 ; Francione, 2008]. Souvent marxistes, anarchistes ou issues de l’écologie radicale, les féministes véganes [2]  se trouvent au carrefour de la pensée féministe et de ce second antispécisme radical.
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